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Les différences nutritionnelles concernant les végétaux bio et non bio sont modestes et variables. Les aliments issus de l'agriculture conventionnelle ont des teneurs en résidus de pesticides inférieures à la réglementation dans 98 % des cas. Alors que l'exposition directe aux pesticides a des conséquences négatives pour la santé, il n'y a pas de preuves d'un impact négatif de la consommation d'aliments non bio. Manger bio est cependant utile pour l'environnement et la santé des personnes exposées directement. © 2018 Mots clés -agriculteur ; agriculture biologique ; consommateur ; pesticide ; résidu Les Français plébiscitent l'agriculture biologique ("le bio"), puisque 89 % en ont consommé en 2016 et 69 % disent en consommer régulièrement (au moins une fois par mois). C'est dire l'engouement dont il est l'objet, la demande et l'offre se stimulant réciproquement puisque les ventes ont augmenté de 18 % dans les grandes surfaces et que 3 000 agriculteurs de plus se sont convertis en 6 mois. Parmi les motivations, la santé vient en tête (66 %) suivie par l'environnement (58 %) et le goût (56 %). Mais quelles sont les données connues objectives sur le plan de la nutrition et de la santé ? T1 Différences entre aliments bio et non bio Les différences entre les aliments bio et les aliments issus de l'agriculture conventionnelle, qui peuvent être appelés "non bio", peuvent porter sur leur composition nutritionnelle, les résidus de pesticides, les nitrates, les mycotoxines et le goût.

T2 Composition nutritionnelle TEG1

. Les produits végétaux bio ont une matière sèche supérieure, à maturité égale, de sorte que les comparaisons doivent être faites en s'ajustant sur ce paramètre. En général, les céréales sont caractérisées par une teneur plus élevée en phosphore et plus basse en azote. La composition en vitamine C des légumes à feuilles et des pommes de terre est un peu plus importante, tandis que des teneurs variables en caroténoïdes sont observées dans les fruits et légumes. Cependant, la plupart des études notent la présence plus élevée de polyphénols dans les pommes, les brocolis et les choux-fleurs, et de glucosinolates dans les brocolis. Malgré cela, ni la capacité antioxydante des aliments, ni le statut plasmatique en antioxydants, ni les effets antigénotoxiques et immunologiques après ingestion de tomates, carottes ou pommes bio ne sont différents. La variété et les conditions climatiques semblent jouer un rôle beaucoup plus important.

TEG1 Trois méta-analyses ont été publiées de 2014 à 2016 dans le British Journal of Nutrition. La première, portant sur les végétaux, a confirmé une teneur plus élevée en polyphénols et a mis en évidence une proportion plus basse de cadmium, azote et vitamine E ; seuls les fruits contenaient plus de caroténoïdes [START_REF] Barański | Higher antioxidant and lower cadmium concentrations and lower incidence of pesticide residues in organically grown crops: a systematic literature review and meta-analyses[END_REF]. La seconde s'est intéressée aux produits laitiers et a mis en exergue une teneur plus importante en acides gras polyinsaturés (AGPI), oméga 3 (acide alpha-linolénique et acides gras à longue chaîne) et acide linoléique conjugué (acide ruménique) [START_REF] Średnicka-Tober | Higher PUFA and n-3 PUFA, conjugated linoleic acid, alpha-tocopherol and iron, but lower iodine and selenium concentrations in organic milk: a systematic literature review and meta-and redundancy analyses[END_REF]. Le lait de vache bio contenait également plus d'alpha-tocophérol, de fer, mais moins d'iode et de sélénium. La troisième métaanalyse concernait la viande [START_REF] Średnicka-Tober | Composition differences between organic and conventional meat: a systematic literature review and meta-analysis[END_REF]. Là encore, la teneur en AGPI totaux et en acides gras oméga 3 était supérieure. Ceci est lié au mode alimentaire des animaux puisque d'autres études ont montré, concernant le lait et la chair des animaux nourris au pâturage (foin, herbe), les mêmes différences en termes d'acides gras, indépendamment du caractère bio.

T2 Résidus de pesticides TEG1 Par définition (obligation de moyens), l'agriculture bio n'utilise pas de produits chimiques de synthèse. Il est donc normal qu'il n'en soit pas, ou peu, retrouvé dans les aliments. Cependant, elle emploie des produits chimiques naturels, ce qui n'est pas toujours sans conséquence. Ainsi, jusqu'en 2011, elle a utilisé la roténone, molécule extraite d'une plante tropicale, peu rémanente mais toxique (risque de maladie de Parkinson) pour l'utilisateur. Elle recourt à : du spinosad, insecticide bio dangereux pour les abeilles ; de l'huile de neem, composée d'azadirachtine, un perturbateur endocrinien (PEE) ; des tourteaux de ricin contenant de la ricinine, un poison violent ; de l'huile de thym à base de thymol, principe actif nocif pour les organismes aquatiques ; des pyréthrines, du deltaméthrine, du foséthyl-aluminium, du soufre, du cuivre (bouillie bordelaise) qui stérilise le sol, de sorte que 100 % des vins bio en contiennent. Par ailleurs, dans 12,4 % des échantillons bio analysés par l'Autorité européenne de sécurité des aliments (Efsa) sur 4 792, la présence de résidus pesticides a été relevée. Dans la majorité des cas, cependant, les produits bio en contiennent moins. TEG1 Mais il faut séparer les questions : celle du risque pour l'utilisateur (agriculteur…) est spécifique. De plus, présence dans les aliments ne veut pas dire risque, d'une part, parce que les limites de détection sont de plus en plus basses et, d'autre part, parce que toutes les études montrent que le lavage (et/ou l'épluchage) ainsi que les process de transformation industrielle ou ménagère éliminent 70 à 100 % des résidus [START_REF] Keikotlhaile | Effects of food processing on pesticide residues in fruits and vegetables: a meta-analysis approach[END_REF]. TEG1 Les travaux de la Direction générale de la concurrence, de la consommation et de la répression des fraudes (DGCCRF) et les études de l'Efsa sont concordants. Le rapport de la DGCCRF de 2015, sur 5 183 échantillons, montre un taux de non-conformité par rapport à la réglementation européenne de 1,4 % -le plus bas depuis 2010 -, de sorte que plus de 98 % des échantillons sont dans les normes. Cependant, 1,6 % des 2 581 denrées d'origine françaises contrôlées par la DGCCRF présentent des traces de substances actives non autorisées en France ; en analysant les aliments bio, il s'avère que 6 % contiennent des résidus de pesticides non autorisés. Les données de l'Efsa de 2014 montrent, quant à elles, que 97,4 % des 79 000 échantillons analysés présentent des traces de résidus dans les limites admissibles et que 54,6 % ne contiennent aucun résidu détectable. Malheureusement, il y a beaucoup de désinformation. TEG1 Dans une étude théorique, dans laquelle nous avons retenu les limites maximales de résidus (LMR) des aliments (avant préparation culinaire) avec une consommation de 400 à 1 200 g de fruits et légumes, la dose journalière admissible (DJA) n'était dépassée que pour deux substances (sur 144 recherchées) pour une consommation de 800 g, et jamais dépassée pour 400 et 600 g/j [START_REF] Drouillet-Pinard | Realistic approach of pesticide residues and French consumer exposure within fruit & vegetable intake[END_REF]. Dans une seconde étude, réaliste [START_REF] Barnat | Pesticide residues intake of French adults under increased consumption of fresh fruits and vegetables -a theoretical study[END_REF], nous avons recherché les 43 substances actives dépassant 10 % de la DJA (donc au 1/10 e de la DJA) : sur 1 204 mesures, 0,7 % des échantillons de légumes et 1,2 % des échantillons de fruits dépassaient la LMR 1 . TEG1 L'Agence nationale de sécurité sanitaire de l'alimentation, de l'environnement et du travail (Anses) a publié l'étude de l'alimentation totale (EAT 2) en 2011 (portant sur l'alimentation 2006-2010) [START_REF]Rapport collectif. Avis de l'Anses relatif aux résultats de l'étude nationale de surveillance des expositions alimentaires aux substances chimiques[END_REF] et EAT infantile (EATi) en 2016 (concernant l'alimentation infantile 2010-2015) [13]. Sur 140 000 analyses de résidus de pesticides effectuées dans le cadre de EAT 2, des substances ont été détectées dans 1 % des cas ; une seule présentait des dépassements de la valeur toxicologique de référence, le diméthoate, utilisé notamment pour les fruitiers comme les cerisiers. Bien que ne faisant courir un risque que pour les gros consommateurs (0,6 % des enfants et 0,4 % des adultes), cette substance est aujourd'hui interdite. En revanche, la détection de mycotoxines conduisait à ne pas pouvoir écarter de risques, notamment pour le déoxynivalénol (DON). Dans EATi, sur 469 résidus de pesticides analysés dans 5 484 aliments, le risque ne pouvait être écarté pour deux polluants organiques persistants (dieldrine et lindane) et un fongicide (poropylène thiourea), de même que pour plusieurs mycotoxines. TEG1 Concernant les viandes, l'Institut national de la recherche agronomique (Inra) et l'Anses viennent de publier une étude, sur 139 produits de l'élevage conventionnel et 127 produits de l'élevage bio, recherchant les contaminants environnementaux et les résidus de pesticides et d'antibiotiques [START_REF] Dervilly-Pinel | Micropollutants and chemical residues in organic and conventional meat[END_REF]. Les niveaux de contamination sont inférieurs aux limites réglementaires pour tous les échantillons. Cependant, plusieurs contaminants environnementaux (dioxines, polychlorobiphényles [PCB], hexabromocyclododécane [HBCD], zinc, cuivre, cadmium, plomb, arsenic) sont retrouvés à des niveaux plus élevés dans les produits bio, ce qui n'est pas étonnant, car les animaux sont plus souvent élevés en plein air et qu'il s'agit de contaminants environnementaux.

T2 Nitrates TEG1 Les nitrates sont des composés azotés, naturellement présents dans tous les végétaux, particulièrement dans les légumes, racines et à feuilles. Un rapport récent de la DGCCRF portant sur 105 échantillons de légumes à feuilles de l'agriculture non bio montre qu'un seul était non conforme. La présence des nitrates dépend des conditions de culture (ensoleillement, saison), de la variété de la plante, mais aussi de la nature et de la quantité des engrais azotés utilisés. Les études montrent que les végétaux bio et non bio en contiennent, les légumes d'hiver ou de serre encore plus et les légumes bio parfois moins car l'assimilation par la plante de l'azote des engrais organiques est plus faible. TEG1 Les études montrent que les nitrates alimentaires et les nitrates circulants, dont la majorité est d'origine endogène (physiologique), sont probablement bénéfiques pour la santé cardiovasculaire. De même, les nitrates alimentaires et présents dans l'eau n'ont probablement pas d'effet négatif sur la santé, excepté chez les nourrissons chez qui ils peuvent induire la rarissime méthémoglobinémie.

T2 Mycotoxines

TEG1 Les mycotoxines sont des contaminants naturels des végétaux et des métabolites secondaires issus de moisissures. Outre le risque de toxicité aiguë (maladie de l'ergot de seigle), ils peuvent être à l'origine d'une toxicité chronique puisque ce sont notamment de puissants cancérogènes, comme c'est le cas de l'aflatoxine B1. Ils sont présents sur les céréales, les fruits, les légumes et les oléagineux mal conservés. Cette situation justifie de mettre en oeuvre des techniques de séchage et de conservation adéquates mais aussi, selon les conditions météorologiques, d'utiliser des fongicides. Des teneurs en mycotoxines parfois plus élevées ont été retrouvées dans les produits bio.

T2 Contamination bactérienne

La contamination par Escherichia coli n'est pas différente entre produits conventionnels et bio. Il faut toutefois rappeler que la plus grave intoxication bactérienne des dernières années, survenue en Allemagne en 2011, a été due à des graines germées bio, contaminées par E. coli (type 0104 : H4), et a provoqué 3 100 cas de diarrhée sanglante, 850 syndromes hémolytiques et urémiques, et 53 décès.

T2 Goût

Une étude réalisée en double aveugle a montré que les consommateurs préféraient le jus d'orange bio, mais qu'aucune différence n'était observée concernant le lait [START_REF] Fillion | Does organic food taste better? A claim substantiation approach[END_REF]. Quand seule l'étiquette change alors que les produits sont identiques, la majorité préfère ceux arborant l'étiquette bio [START_REF] Lee | You taste what you see: Do organic labels bias taste perceptions?[END_REF], ce qui suggère un effet placebo.

T1 Risques encourus par les personnes exposées

Les conséquences de l'exposition directe aux pesticides ne sont pas comparables aux effets liés à leur ingestion, pour au moins trois raisons : • la première est la dose, puisque celle-ci peut être élevée en cas d'exposition directe alors que les résidus présents dans les aliments le sont le plus souvent (98 % des cas) à des doses inférieures aux LMR et encore moindres après lavage, épluchage et cuisson ; • la seconde est la voie d'administration, puisque, par voie percutanée ou respiratoire, la substance parvient directement aux tissus périphériques sans passer par le foie alors que par voie orale, la première étape est hépatique ; • la troisième, enfin, est le catabolisme hépatique qui peut inactiver certaines molécules, mais, il est vrai aussi, en activer d'autres en métabolites ayant des effets négatifs.

T2 Origine des contaminants TEG1 De très nombreuses molécules étrangères, ou xénobiotiques, sont des contaminants qui ne sont pas d'origine alimentaire mais environnementale, tels les dioxines ou les PCB ayant anciennement un usage à des fins sanitaires (comme le dichlorodiphényltrichloroéthane [DDT] contre le paludisme). Toutefois, ils peuvent être rémanents. Beaucoup sont aujourd'hui interdits (organophosphorés, roténone, diméthoate…) : près de 1 000 pesticides ont été supprimés dans les 15 dernières années. D'autres sont liés à des migrations provenant des emballages ou des plastiques (phtalates, bisphénol A [BPA]) et ont des usages non agricoles (désherbants pour les voies ferrées…). TEG1 D'autres encore ont des origines mixtes (cadmium provenant des engrais ou des peintures…). C'est parmi ces contaminants que sont retrouvées des molécules dites "perturbateurs endocriniens" qui peuvent être aussi d'origine multiple : naturelle (isoflavones, lignanes, mycotoxines…), industrielle, (plastiques…) ou agroalimentaire.

T2 Zones agricoles

TEG1 L'enquête Agrican (Agriculture et Cancers) est une étude épidémiologique française menée par la Mutualité Sociale Agricole (MSA) auprès de 180 000 agriculteurs âgés de 20 à 105 ans vivant en France. Elle regroupe une étude transversale, déjà publiée, sur la mortalité 2006-2009 et une étude longitudinale en cours dont les résultats ne sont pas encore définitifs. Les premiers résultats [START_REF] Levêque-Morlais | The AGRIculture and CANcer (AGRICAN) cohort study: enrollment and causes of death for the 2005-2009 period[END_REF] montrent une baisse de la mortalité toutes causes de 27 % chez les hommes et de 25 % chez les femmes par rapport à la population générale, avec une réduction de décès de 27 à 63 % chez les hommes et de 19 à 54 % chez les femmes, pathologie pour pathologie, dont une diminution de 19 % (femmes) et de 27 % (hommes) des décès par cancer. Une partie de ces bénéfices serait liée au moindre tabagisme et à une activité physique accrue, favorables malgré une exposition accrue aux pesticides. Une réduction de 11 à 47 % est relevée cancer par cancer. Toutefois, cette étude retrouve également une tendance à l'excès de mortalité pour le cancer du sein chez l'homme (avec 8 cas seulement…) et, chez les femmes, pour le mélanome malin (+ 6 %) lié à l'exposition solaire, le cancer de l'oesophage (+ 8 %) et de l'estomac (+ 5 %), probablement liée à l'interaction aliments salés-alcool. L'évaluation intermédiaire, en 2015, confirme une plus grande incidence du mélanome malin chez les femmes (+ 23 %), du myélome multiple (+ 38 % chez les hommes et + 26 % chez les femmes), des lymphomes non hodgkiniens et du cancer de la prostate chez les hommes (+ 9 % et + 7 %). TEG1 Des analyses plus fines commencent à être publiées, comme celles concernant le cancer de la vessie [START_REF] Boulanger | Agricultural exposure and risk of bladder cancer in the AGRIculture and CANcer cohort[END_REF] qui, dans l'étude Agrican, est associé à des spécificités professionnelles (légumes plein champ), tant chez les hommes que chez les femmes, et dont la prévalence est proportionnelle à la durée d'exposition liée au métier et à des tâches ayant recours à des composés contenant de l'arsenic… TEG1 L'exposition directe aux pesticides ne concerne pas que les agriculteurs mais aussi les personnes qui vivent à proximité des zones traitées. Ainsi, aux États-Unis, en Caroline du Nord, la prévalence de certaines anomalies foetales (atrésie ou fistule de l'oesophage) est plus importante dans les zones résidentielles où les mères sont exposées [START_REF] Rappazzo | Maternal residential exposure to agricultural pesticides and birth defects in a 2003 to 2005 North Carolina birth cohort[END_REF]. De même, dans la Vallée San Joachim [START_REF] Larsen | Agricultural pesticide use and adverse birth outcomes in the San Joaquin Valley of California[END_REF], en Californie, une petite augmentation (+ 5 à 9 %) de retards de développement foetal est observée, mais seulement en cas d'exposition importante. De nombreuses autres études ont montré l'importance de l'exposition durant la grossesse, tant sur le risque d'anomalies foetales (cryptochidie, hypospadias…) que sur le risque métabolique ultérieur (obésité et diabète) sous l'effet de PEE multiples, pesticides ou non (phtalates, BPA).

T2 Risques pour la santé TEG1 Tout un pan de la littérature concerne le risque de cancer : celui de leucémie aiguë de l'enfant serait accru après usage de traitements domestiques (anti-poux, fongicides et insecticides de jardin), quand celui de cancer du sein, lié aux phtalates, serait atténué par la consommation de flavonoïdes. Chez l'enfant, l'exposition au chlordécone semble avoir un très faible retentissement cognitif et moteur, mais la plupart des tests ne sont pas significatifs statistiquement [START_REF] Dallaire | Cognitive, visual, and motor development of 7month-old Guadeloupean infants exposed to chlordecone[END_REF]. Les médias ont relayé l'effet des phtalates et du BPA sur le risque de troubles du comportement chez l'enfant, mais l'auteur indique qu'après ajustement, la significativité disparaît [START_REF] Philippat | Prenatal Exposure to Nonpersistent Endocrine Disruptors and Behavior in Boys at 3 and 5 Years[END_REF], ce qui doit inciter à une lecture attentive. Plus sérieusement, les effets épigénétiques ont été pressentis depuis plus de 20 ans. Par exemple, le risque de tumeur de Wilms a été observé lorsque le père ou la mère avaient été exposés. C'est dire que l'impact peut être très précoce, dès la conception. L'expertise collective de l'Institut national de la santé et de la recherche médicale (Inserm) de 2013 [START_REF]Pesticides : Effets sur la santé -Une expertise collective de l'Inserm[END_REF] souligne le risque de maladies neurologiques et en particulier de maladie de Parkinson avec l'exposition aux organochlorés (dieldrine, lindane et DDT) et aux organophosphorés, avec une interaction gène/pesticides (dont la plupart sont interdits en France depuis 30 ans). Cette interaction existe pour d'autres pathologies telles que le cancer de la prostate avec le chlordécone. TEG1 Au total, les risques liés à l'exposition directe à un certain nombre de pesticides et d'autres contaminants sont de plus en plus connus. Selon leur activité, les agriculteurs sont concernés, bien qu'en moyenne, grâce à un mode de vie plus sain, ils aient moins de maladies chroniques que le reste de la population. Les personnes travaillant dans les serres et jardineries le sont également ; le risque pour les femmes enceintes est important et existe probablement aussi pour les personnes vivant à proximité des zones d'utilisation de ces pesticides.

T1 Risque pour les consommateurs

Les consommateurs bio occasionnels sont de plus en plus nombreux tout comme les consommateurs réguliers.

T2 Profils des consommateurs bio TEG1 Dans l'étude NutriNet, les mangeurs bio réguliers ont des profils alimentaires spécifiques : ils consomment moins de sucreries, de charcuterie, de lait, mais plus de végétaux, et boivent moins de boissons alcoolisées [START_REF] Kesse-Guyot | Profiles of organic Food consumers in a large sample of french adults: results from the nutrinet-santé cohort study[END_REF]. Par ailleurs, ils adhèrent mieux aux recommandations officielles en termes de nutrition et ont des apports plus satisfaisants en vitamines, minéraux, acides gras, fibres, ce qui reflète une motivation particulière. Enfin, ils ont une plus faible probabilité d'être en surpoids ou obèses que la population générale. Les consommateurs occasionnels ont, quant à eux, un profil intermédiaire par rapport aux non consommateurs. Une étude allemande confirme ces données et met, en outre, en évidence davantage d'activité physique et une moindre consommation de tabac et de boissons sucrées. Une étude australienne les décrit comme majoritairement féminins, vivant en ville et jeunes (25-55 ans), mais ces caractéristiques évoluent vite actuellement. Quant aux motivations, elles ont été analysées dans une revue de la littérature il y a une dizaine d'années : l'aspect nutrition et santé primait, tandis que le prix restait un obstacle. Dans une publication NutriNet récente, l'adhésion à une alimentation bio, conventionnelle ou méditerranéenne a été combinée par paire [START_REF] Seconda | Assessment of the Sustainability of the Mediterranean Diet Combined with Organic Food Consumption: An Individual Behaviour Approach[END_REF]. Il apparaît que les meilleurs couples sont méditerranéen-conventionnel et méditerranéen-bio sur le plan de l'adéquation avec les recommandations nutritionnelles, mais le coût de l'alimentation de ce dernier tandem est le plus élevé. TEG1 Plusieurs études ont analysé le niveau des contaminants chez les consommateurs en fonction de leur alimentation. L'exposition à une alimentation bio entraîne une réduction d'environ 30 % de l'élimination urinaire des résidus de pesticides recherchés, ce qui montre qu'il existe une réelle diminution de leur présence dans les aliments bio [START_REF] Lu | Organic diets significantly lower children's dietary exposure to organophosphorus pesticides[END_REF][START_REF] Lu | Dietary intake and its contribution to longitudinal organophosphorus pesticide exposure in urban/suburban children[END_REF][START_REF] Curl | Estimating pesticide exposure from dietary intake and organic food choices: the Multi-Ethnic Study of Atherosclerosis (MESA)[END_REF][START_REF] Curl | Organophosphorus pesticide exposure of urban and suburban preschool children with organic and conventional diets[END_REF]. Toutes ces études ont été menées aux États-Unis et mériteraient d'être conduites en France.

T2 Santé des consommateurs bio TEG1 Les données concernant la santé des consommateurs bio sont peu nombreuses. Au Royaume-Uni, une très grande étude menée auprès de 623 080 femmes a distingué trois niveaux de consommation de produits bio : jamais, parfois, souvent [START_REF] Bradbury | Organic food consumption and the incidence of cancer in a large prospective study of women in the United Kingdom[END_REF]. Une petite augmentation significative (+ 9 %) du risque de cancer du sein a été observée chez les femmes mangeant parfois ou souvent bio, y compris après ajustement sur le traitement hormonal substitutif, mais une diminution du risque de maladie de Hodgkin (-21 %) a été notée. Cette réduction du risque n'était toutefois pas retrouvée chez les femmes présentant un indice de masse corporelle (IMC) < 25 kg/m², consommant beaucoup de fruits et légumes et pas d'alcool. Sur l'ensemble des cancers, aucune différence n'était observée. L'étude NutriNet Santé menée auprès de 54 283 participants a comparé consommateurs occasionnels, réguliers et non consommateurs de produits bio [START_REF] Baudry | Health and dietary traits of organic food consumers: results from the NutriNet-Santé study[END_REF]. Les consommateurs réguliers sont plus souvent végétariens et ont (pour les hommes seulement) une moindre prévalence de diabète de type 2, d'hypertension et de maladies cardiovasculaires ; par ailleurs, ils rapportent plus souvent des allergies alimentaires (hommes et femmes). Les femmes ont davantage d'antécédent de cancer, y compris après ajustement sur l'âge, l'éducation, le travail, les revenus, surtout les consommatrices régulières (+ 59 % sans ajustement et + 29 % après ajustement). Une étude avait montré, en cas de stricte consommation de produits laitiers bio, une moindre prévalence d'eczéma chez des enfants de 0-2 ans. Une autre n'a pas observé de réduction du risque d'hypospadias chez des enfants de femmes consommant des produits bio pendant leur grossesse [START_REF] Christensen | Association between organic dietary choice during pregnancy and hypospadias in offspring: a study of mothers of 306 boys operated on for hypospadias[END_REF]. TEG1 De nombreuses études montrent un déclin de la fertilité masculine et il est avancé que l'alimentation pourrait être en cause, en particulier l'alimentation occidentale alors qu'une alimentation plus végétale serait favorable. Une étude, conduite dans une clinique de l'infertilité [START_REF] Chiu | Fruit and vegetable intake and their pesticide residues in relation to semen quality among men from a fertility clinic[END_REF], a montré une diminution du nombre de spermatozoïdes et un plus grand nombre d'anomalies chez les sujets consommant « plus de fruits et légumes contenant plus de résidus de pesticides ». Mais ses insuffisances méthodologiques étant nombreuses, la même équipe en a mené une autre chez des sujets sains [START_REF] Chiu | Intake of Fruits and Vegetables with Low-to-Moderate Pesticide Residues Is Positively Associated with Semen-Quality Parameters among Young Healthy Men[END_REF] et a montré que les personnes consommant plus de fruits et légumes contenant peu (low to moderate) de résidus de pesticides avaient un nombre de spermatozoïdes plus élevé ; cependant, la consommation de fruits et légumes contenant plus de résidus de pesticides n'était pas corrélée à la qualité du sperme. Soulignons que la teneur en pesticides était extrapolée mais non mesurée. Le bénéfice des fruits et légumes pourrait être responsable de cet effet. Aucune étude n'a mesuré réellement la présence de pesticides dans les aliments et la corrélation avec leur teneur dans les tissus et la fertilité. L'interaction avec les pesticides est possible mais non démontrée.

T1 Conclusion

Pour conclure, un remarquable rapport canadien réalisé au Québec [START_REF]Évaluation du risque toxicologique pour la population québécoise à la suite de l'exposition aux résidus de pesticides présents dans les fruits et les légumes[END_REF] a démontré que les bénéfices sanitaires associés à la consommation de fruits et de légumes surpasse très largement les risques découlant de la présence de résidus de pesticides. D'une part, le risque de contamination par les résidus de pesticides n'est diminué que de 30 % en passant au bio et, d'autre part, le degré de contamination des produits conventionnels reste faible, d'autant plus que la qualité de ceux-ci se rapproche de plus en plus de celles des produits bio car les techniques agricoles conventionnelles deviennent de plus en plus raisonnées. Au total, selon les auteurs, il est peu probable que les faibles différences puissent exercer des effets pour la santé. Pour autant, il faut encourager l'agriculture bio pour ses effets établis sur l'environnement et la santé des personnes subissant une exposition directe. L'alimentation conventionnelle équilibrée n'exerce pas d'effet négatif pour la santé. Au contraire, une alimentation riche en fruits et légumes, même non bio, est bénéfique.